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INTRODUCTION 
(Pour un positionnement identitaire) 
Il est surprenant de noter que, parmi tous ceux qui ont mené une 
réflexion intéressante et d'envergure sur l'écriture du Noir, et qui ont repéré 
chez lui certaines tendances esthétiques et poétiques notoires, avec peut-être 
une particularité régionale ici et là, c'est le poète sérère Léopold Sédar 
Senghor qui vient en très bonne place pour relever de façon générale une 
même identité esthétique et poétique que se partagent les Noirs africains. 
Dans l'ouvrage Œuvre poétique (1990), qui regroupe toute sa 
production du genre, et par un important additif ayant pour titre: «Dialogue 
sur la poésie francophone», Senghor a incorporé une cinquantaine de pages 
de réflexions sur la poésie des espaces francophones qui, «en ce XXè siècle, 
s'élabore, s'informe, s'épanouit aux dimensions des cinq continents et des 
civilisations différentes: aux dimensions de l'Universel»1. n précise toutefois 
que: «Ce dialogue sur la poésie francophone est né de l'initiative d'Alain 
Bosquet»2, un autre poète et grand ami, de père russe et de mère française, 
avec qui comme avec ses autres amis de plume, Senghor échangea 
longuement des correspondances sur la poésie. C'est à l'une de ces occasions 
qu'Alain Bosquet lui écrivit ceci: «Quelque chose dans la poésie de cet 
Occident - mettons à partir de la Renaissance - m 'a souvent gêné [...] le 
langage [...] que ce soil chez Gongora ou chez Mallarmé, chez Goethe ou 
chez Pouchkine, chez Withman comme chez Léopardi, y est affaire de 
préméditation: ou bien le cerveau précède l'économie des mots, ou bien il 
passe après eux pour y installer la raison.»3 
I. Senghor L. S. (1990), Œu~'re poétique, Nouvelle édition, Seuil, p. 357. 2. 
Senghor, Œuvre poétique, déjà cité. p. 357. 
3. Senghor. Œuvre poétique, p. 359. 
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Comme en réponse au contenu de ces propos de son ami, et pour 
donner suite à un questionnaire que lui avait adressé Daniel Garrot", sur les 
critères formels d'interprétation des deux formes de littérature, orale 
traditionnelle d'une part, et écrite moderne d'autre part, Senghor écrit ceci: 
«Moi, je parle de littérature négro-africaine. J'ai commencé sur les bancs 
du cours secondaire de Dakar à écrire des poèmes. Cependant, tous les 
poèmes écrits avant 30 ans, avant 1936, je les ai détruits parce qu'ils 
étaient trop influencés par les poètes français. Je Il 'ai pu créer un style 
original, en concevant une «poétique», que sous l'influence de la littérature 
orale traditionnelle»5. 
 
«montrer l'unité de la littérature noire et de signifier simplement qu'un 
auteur africain moderne (ou un critique) ne saurait faire abstraction de 
sesorigines»8, parce que pour lui, la littérature n'est pas dissociable de la vie 
et de la société à laquelle appartient l'auteur. 
Un tel critère d'ordre anthropologique mérite d'être souligné à l'actif 
de ce poéticien qui souligne lui-même: «Contrairement à l'opinion 
courante, on a beaucoup écrit sur la littérature négro
contes singulièrement.. contrairement à cette même opinion, peu de choses 
justes - ou seulement sensées - en ont été dites».9 
termes : 
A partir de ces deux écrits de la part de poètes métis culturels, tous 
influencés au départ par des lectures communes en matière d'écriture 
poétique, l'on peut relever le rejet d'une forme de poésie française apprise, 
trop rationnelle, et l'indice d'une revendication certaine qui ne dit pas son 
nom, pour une écriture poétique francophone propre, pour une esthétique 
spécifique autre, par rapport à une poésie française et occidentale d'essence, 
préalablement pratiquée. Pour Senghor, la revendication repose 
essentiellement sur une recherche des fondemems de sa «négritude» qui est 
une carte d'identité du Nègre sur tous les plans, y compris celui de la poésie. 
Senghor est ainsi celui qui a préparé la voie et jeté les bases d'une 
authentique critique africaine, longtemps «le fait d'Européens [H'] trop 
inspirés par des critères occidentaux. Senghor fut l'un des premiers à tenter 
d'établir des critères négro-africains».6 II est un Africain d'origine sérère 
certes mais, il a traduit des textes poétiques bantous pour finalement aboutir 
aux mêmes conclusions esthétiques. 
Voici ce qu'il en dit lui-même: «La poésie des Bantous est une des 
plus authentiquement négm-africaine.s».7 Et très souvent, Senghor dans 
son travail de critique a masqué les différences de sensibilité à caractère 
régional de l'esthétique nègre, et les ruptures chez les Noirs de l'Afrique 
occidentale, centrale, orientale ou australe; il a eu le mérite de 
 
«L'admiration qu'éprouvent certains intellectuels d'Europe pour la 
littérature et l'art négro-africain ne va pas sans mélange.
faite de malentendus, sinon de contresens .»10 
 
Senghor voulait par là susciter la correction d'un certain nombre 
d'opinions erronées qui couraient à l'époque, et élaborer ou faire élabor
une critique authentiquement africaine, bien avant de sè voir couronner par 
son élection à l'Académie française. d'où cette reconnaissance relevée sous 
la plume généralement dure pourtant à son égard, de Thomas Meloné : 
«Senghor est sur le plan de la littérature et de l'art universels, le fondateur 
de la critique africaine». 11 
Quelles seraient donc les grandes lignes-
cette esthétique et cette poésie nègres de façon fondamentale? Telle sera 
tout au long des pages qui vont suivre, la préoccupation de leur auteur pour 
qui, les fondamentaux de la poésie nègre se regroupent autour de la parole, 
eIle-même faite d'harmonie et enrobée d'images et de mots suggestifs, le 
tout dans un concert où le rythme et la musique sont érigés en un syst
d'identification poétique. 
4. Garrot, D. (1978) Léopold Sédar Senghor critique littéraire, KEA, Dakar. 
5. Garrot, Senghor critique, p.l46. 6. 
Garrot, Senghor critique, p.l46. 7. L. S. 
Senghor, Liberté J, p. 173. 
 
8. Garrot, Senghor critique. p.142. 
9. L. S. Senghor, Liberté J, op.cit. p. 175. 
10. L. S. Senghor, Liberté J, op.cit p. 202. 
II. Meloné T. (1973) «De la topologie à la typologie: y a-t-il une théorie critique chez
L. S. Senghor ?" Conférence au colloqué de Yaoundé, avril 1973, sur le critiq
comme producteur de civilisation. N° spécial du «Soleil, Dakar, p. 5.
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 PROBLÉMATIQUE DE LA POÉSIE 
C'est ici le lieu de revenir sur la notion classiquement admise de la 
poésie, et de voir si elle serait différente de la conception qu'en a le Nègre 
avant de dégager si possible en quoi consisterait cette originalité chez le 
 
Pour ce faire, il sera emprunté à Alain Frontier12 la judicieuse 
présentation chronologique qu'il fait de la poésie et il sera retenu tour à tour 
ce qu'en pensent les hommes de lettres par le biais des dictionnaires 
courants d'une part, et d'autre part ce qu'en disent les poètes eux-mêmes, 
avant de voir la position de L. S. Senghor sur la question. 
 POINT DE VUE CLASSIQUE DE LA POÉSIE 
a) Pour P.C.V. Boiste, (1812) dans le Dictiomzaire universel de la langue 
française avec le latin; Manuel de grammaire, d'orthographe et de 
néologie, extrait comparatif, concordance et supplément des 
dictionnaires publiés jusqu'à ce jour [. ..] Paris, on lit ceci: «Poésie .art 
de faire des ouvrages en vers, ... art de donner du corps, de la couleur à 
la pensée, de l' action. de l' âme aux êtres inanimés... ». 
b) Pour De Wailly, (1832), dans le Nouveau vocabulaire français, Paris. il 
est écrit: «Poésie: art de faire des vers - ce qui constitue les bons vers... 
élévation. chaleur. même en prose.» 
c) Pour M.P. Poitevin, (1860) - Nouveau Dictionnaire universel de la 
langue française [...], Paris, on peut lire: «Poésie: art de faire des 
ouvrages en vers [...] La Poésie est le lan~age des dieux... Poésie peut 
désigner ce qu'il y a de noble. d'élevé. de touchant dans une œuvre 
d'Q11, dans le caractère ou la beauté d'une personne, e-t même dans 
une production naturel~e~>!_ __ _ _ 
d) Pour E. Littré, (1874) - Dictionnaire de la langue française.. ., Paris. il 
est dit: «Poésie: [...] qualités qui caractérisent les bons J!Q:J. [...] 
poésie du style, richesse. hardiesse. coloris. soit dans les vers, soit dans 
la prose.» 
 Pour P. Robert, (1962) - Dictionnaire alphabétique et analogique de 
la langue française, Paris, il est noté: «Poésie: art du langage, 
 
généralement associé à la versification. visant à exprimer ou à suggérer 
quelque chose au moyen de combinaisons verbal
l'harmonie et l'image ont autant et parfois plus d'importance que le 
contenu intelligible lui-même.» 
f) Pour Le Larousse, (1963) - Grand Larousse encyclopédique en dix 
volumes, Paris, il est précisé: «Poésie: art des vers par opposition à 
prose; art d'évoquer et de suggérer les sensations. 
émotions les plus vives par l'union intime des 
hannonies...» 
Autant l'on peut noter de la part de ces dictionnaires une certaine 
dispersion dans la définition du mot poésie. autant tous s'accordent avec à 
chaque fois l'adjonction d'un élément nouveau, pour dire qu'il s'agit de vers, 
même si la grande majorité reconnaît aussi de la poésie dans toute forme de 
littérature ou d'art tout court. 
 
B- POINT DE VUE DES POÈTES 
 
Parmi les gens de lettres et non des moindres, ceux qui ont vécu 
l'expérience poétique avant de la théoriser, il paraît difficile de trouver un 
auteur qui donne une définition pleinement satisfaisante de la poésie. Ce ne 
sont que des équivalences imagées, des métaphores attributives 
de Marcel Collot- que l'on peut trouver sous la plume des uns et des autres.
En voici un échantillon13 : 
 
a) «La poésie est une mimésis. c'est-à-dire une imitation du réel.»
 (Aristote). 
b) «Comparée à la prose qui est de la marche ordinaire, la poésie est de
la danse.» (Malherbe). 
c) «La poésie est la musique de l'âme.» (Voltaire). 
d) «La poésie doit être le miroir terrestre de la Divinité.» 
 Staël). 
e) «Le principe de la poésie est [...] l'aspiration humaine vers une 
supérieure.» (Baudelaire). 
12. Frontier, A. (J 992) La poésie. édition Belin. Paris. pp.14 et 15: 
 
13. Frontier, La poésie, pp.I6 et 17. 
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f) «La poésie est du chant et de l'art subtil de la voix porteuse de l'idée.» 
 (Paul Valéry). 
g) «La poésie est une traversée matérielle des lan~ues.» (Christian 
 Prigent). 
c- POINT DE VUE DE L. S. SENGHOR 
En fin de compte, et à partir de son expérience de professeur, de 
poète et de critique littéraire, c'est L. S. Senghor qui fournit une définition 
beaucoup plus analytique et descriptive de la notion car, la sienne recouvre à la 
fois les deux pôles d'intérêt concernés par la poésie, à savoir le sujet et l'objet. 
Voici concrètement ce qu'il en dit: 
 «Qu'est-ce donc que la poésie? C'est un sujet de dissertation que 
j'avais donné autrefois à mes élèves du Lycée l...] La poésie, 
répondaient-ils en substance, est l'expression d'un sentiment personnel. Je 
rétorquais que la définition n'était pas complète, que la poésie était suiet et 
flil.ig1 à lafois, objet plus que sujet, qu'elle était la relation du suiet à l' 
obiet.'> 14 
L'on constate que le poète sénégalais ramasse dans une formule 
définitoire simple les principales composantes de la poésie contenues de 
façon éparse dans les citations ci-dessus rapportées. 
C'est ainsi qu'à la composante sujet, l'on pourrait rattacher les 
éléments: «Chaleur, élévation, émotions, hardiesse, impressions, 
sensations» ; et à objet, les termes et groupes de termes: «Ame ajoutée aux 
êtres inanimés, beauté, coloris, richesse», car c'est bien le sujet émerveillé 
par du poétique et l'objet suscitant cet émerveillement, quand ce n'est son 
témoin, qui constituent les deux facteurs clés de la poésie. 
Sujet et objet sont par conséquent des partenaires indissociables dans 
la conception et la problématique de la poésie chez Senghor et chez le 
Nègre, pour tout dire. 
Une autre constatation permet de faire crédit à la conception que 
Senghor a de la poésie. Si l'on s'en tient à l'historique de la pratique en 
poésie de manière générale, l'on se rend compte qu'au commencement 
15. Frontier, La poésie. p. 19. 
16. SenghorL. S. (1990) "Comme les lamentins vont boire à la source" dans Œu~'re poétique, 
déjà cité, p. 156. 
17. Cohen. J. (1966) StructUre du langage poétique. Flammarion. Paris. 
18. Cohen. StructUre 
14. Senghor, liberté 1. p. 300. 
étaient bien les vers. Chez les Grecs antiques, toute œuvre de fiction 
(épopée, poésie lyrique, théâtre) était composée en vers. Par contre, 
l'histoire non fictive, parce qu'elle est de la recherche sur le réel, les 
discours oratoires comme actes de la vie politique, les ouvrages 
scientifiques, s'écrivaient eux en prose et par conséquent n'étaient pas 
considérés comme de la poésie. 
 Alain Frontier par exemple, rapporte que «...dans le domaine 
français, les premières œuvres littéraires sont des chansons de gestes en vers, 
et les premiers romans sont écrits en vers. »15 
Ce qui, en d'autres termes signifie que la poésie n'est pas un langage 
naturel et ordinaire auquel s'ajouteraient des ornements en vue d'acquérir 
quelque beauté, mais «au contraire, elle est un retour aux sources. »16 
Et pour Senghor l'Africain, il s'agit d'un retour aux sources de 
l' «oralité traditionnelle"17 de la voix, de la parole verbe,divin, 
naturelle, sans préméditation ni alchimie - le mot est de Rimbaud - avec tout ce 
que cette réalité peut recouvrir en matière de poésie à savoir: la parole imagée, 
la parole sensible voire sensuelle et concrète, la parole musicale et rythmée, et 
tout cela mené avec une subtile harmonie. Nous voilà loin de l'écart poétique à 
tout prix préconisé par Jean Cohen pour qui, c'est l'écart qui justement, 
caractérise fondamentalement la poésie. 
Il ne s'agit pas nécessairement d'une exclusivité pour la notion 
d'oralité, qui reviendrait à la seule poésie noire; que non. Mais bien 
plutôt d'une constance récurrente à toutes les formes de poésie nègre, et d'une 
foi vécue au quotidien, à laquelle tout un peuple reste solidement attaché. 
C'est cet élément poétique-là, qui jalonne les romans camerounais par 
exemple, et pahouins venus d'Afrique Centrale tout au moins, chez qui «la 
parole se fait poème»18, où le sujet, le poète, s'efforce de nouer en 
permanence une relation avec l'objet dans une instance de traduction 
 
ininterrompue, une notion qui pourrait être développée dans un autre 
contexte que celui-ci. 
n. pOÉSm NÈGRE ET PAROLE 
L'importance de l'oralité chez les Négro-africains se cristallise 
dans la parole. Et celle-ci tient sa f<?rce et sa signification symbolique 
du divin, auquel se relie et participe le griot traditionnel - qui est toujours 
un initié, avec tout ce que cela comporte d'expériences hors du commun - 
ou alors du poète moderne, lorsque dans des moments d'émotion intense, 
il vit son expérience poétique. 
Il n'est pas question ici d'entrer dans le vieux débat de «l'émotion 
nègre», un concept auquel Senghor a attaché beaucoup d'importance, 
mais qui a donné lieu à bien de malentendus, dont Senghor lui-même 
s'était souvent plaint en disant: 
«Mais comment savoir ce que j'ai voulu dire en isolant une 
phrase de son contexte. »19 
 
Parce qu'elle la taxe d'irrationnelle et de dévalorisante pour le 
Noir, la critique n'a pas toujours su admettre que pour Senghor, la notion 
d'émotion se situait moins sur un terrain politique, et que pour lui, il 
s'agissait d'esthétique, d'étape, de moment dans la quête de la 
connaissance que le Nègre atteint, par le «sentir» au lieu du «discourir» 
européen. D'aucuns désigneraient tout cela par démarche 
«épistémologique». 
L'émotion est généralement perçue comme un mouvement. Elle 
procède d'une impulsion antérieure à la réflexion. C'est l'ébranlement du 
corps et de l'âme qui provoque la mise en mouvemeht de la parole, telle 
que décrite par Michel Dc:g.':!y :__~fJJysiologiquement, le moment 
d'émotion est celui de la gorge serrée, qui précède les larmes.. et en 
même temps, c'est comme si cette gorge se mettait elle-même en 
mouvement dans et vers la parole.» 20 
Toutefois, un poème ne s'écrit pas nécessairement ou directement 
sous le coup de l'émotion. «Le lyrisme est le développement d'une 
 
19. Senghor, (1969) «De la négritude», dans Anlh%gie des écrivains congo/ais, Boulogne, 
Debroisse, pp. 23-24. 
20. Michel Deguy, Cité par Michel Collot. (1997) La matière-émotion, P.U.F, Paris. p. 25. 
exclamation», disait Paul Valéry. A partir de l'émotion de départ, il s'en 
suit un mouvement de réflexion plus ou moins longue avant l'expression 
du poète, moment au cours duquel cette émotion initiale est 
transfoITQée, passant de l'ordre de la sensation à celui de la 
signification, une émotion d'une tonalité et d'une intensité différente et 
proprement esthétique. 
C'est cela que traduit Reverdy lorsqu'il écrit: «... 
sont les éléments d'une matière première à travailler pour c
émotion neuve et purement poétique [... ] Ce passage du pathétique au 
poétique suppose à la fois la reviviscence des impressions ressenties au 
contact du monde (ou du divin) et leur transmutation par la magie du 
verbe. »21 
 
Et il ne s'agira plus à ce niveau et dans ce branle
poète; l'émotion devenue poétique agit dorénavant sur le lecteur qui sera 
constamment interpellé dans le corps même du poème et sur la chair des 
mots, objets et deuxièmes pôles de la poésie. La langue ainsi mise en
émoi mobilise mais avec harmonie ses rythmes, ses imagès et sa 
musique. D'où la conviction que c'est la parole, les images et le rythme 
qui constituent de façon récurrente les caractéristiques esthétiques et 
poétiques chez le Nègre. Tout cela lui venant d
divin. 
Léopold Sédar Senghor est fortement convaincu que le poète 
traditionnel ou même moderne en Afrique noire, est possédé et habité 
par un dieu qui lui communique son verbe traduit en chant poétique 
qu'en retour, il fait vibrer en son nom. «Le poète se convertit en un Dieu 
par la force de sa parole, fait plus que reproduire le cosmos, par la force 
du verbe divin, mais aussi par sa maîtrise de la langue, il le recrée.» 
C'est dire la force de sens suggéré par ce mythe négro
par le même penseur: «... L'artiste-poète, musicien, sculpteur travaille au
perfectionnement de Dieu, qui a ainsi besoin de lui.»23, 
avec la doctrine de l'Eglise chrétienne depuis toujours.
En effet, le plan du Dieu révélé, celui qu'adorent les chrétiens y 
trouve lui aussi son compte. Dieu qui créa l'univers, le cosmos, voulut
21. Reverdy, cilé et commenté par Michel Collot. (1997), La matière-émotion. 
p.27. 
 22. Senghor, Dialogue, p. 380.  
23. Senghor, Dialogue, p. 380. 
 
Rachel Efoua Zengue L. S. Senghor et la poésie nègre 
Rachel Efoua Zengue L. S. Senghor et la poésie nègre 
que l'Homme participe à cette création et qu'il la continue en la 
perfectionnant dans une totale harmonie avec ce que lui-même avait 
Du point de vue de l'inspiration, le poète participe donc ainsi du 
divin comme du mythique, tel que Senghor le déclare: «Ainsi, est-ce Dieu 
même qui, par son inspiration, confond en une symbiose miraculeuse, la 
parole du poète et le verbe divin.»24 
En somme, la poésie négro-africaine est d'inspi.ration divine. Elle 
est la parole, l'écho du divin qu'elle reprend et répète en toute beauté au 
niveau de l'expression, par l'harmonie des sons, des mots, des structures des 
phrases, des textes poétiques entre eux. Ce sont pour tout dire, «des paroles 
plaisantes au cœur et à l'oreille»25, ce que le poète Pierre EmmanueF6 de 
son côté, renforce par ces mots: 
«Rien ne subsiste que par la 
Parole Rien n' est créé que pour la 
 
Par ailleurs, le mot, la parole, ne se contentent pas de symboliser 
l'être, et de le représenter à l'esprit du lecteur. Ils ont la prétention d'être cet 
«D'origine divine, la puissance du mot échappe [...) à l'homme (...) en 
symbolisant le monde invisible, qui n'est pas composé d'idées abstraites, 
ais qui est un prolongement visible. »27 
 Parole nègre et image poétique 
Chez le poète, la parole se situe du côté de l'inspiration tout comme 
du côté de l'expression, celui de l'écriture de la poésie qui, faut-il le 
«création à refaire et parfaire avec des images 
où la priorité revient à «la maîtrise du làngage et de la 
langue. Sans quoi, il ne peut y avoir de parole poétique. »29 
p. 387. 25. 
Dialogue. p. 383. 




L'activité du poète on le sait, consiste à imaginer, ensuite à 
représenter et décrire par le biais des mots, les idées et les formes, fruits de 
son inspiration. C'est donc indirectement, par l'intermédiaire du langage et 
des mots qui sont en fait des images, que le poète traduit ses visions et son 
expérience esthétique. 
Or, nous dit le cinéaste Jean-Luc Godard que rapporte Alain 
Frontier, «le langage en tant que teine suffit pas à déterminer l'image avec 
précision. »30 L'image ne saurait complètement être remplacée par des 
mots. C'est pourquoi, afin d'y remédier et à l'exemple du photographe et de 
la métonymie qui «ne se contente pas d'une appréhension globale et 
abstraite du monde, mais veut véritablement voir la chose, et la faire voir 
[...j glisse sllrelle, sans la quitter [...j. tourne autollrd'elle, cherche le bon 
angle, le bon cadrage»3', le poète aspire ainsi à donner une vue satisfaisante 
de sa réalité à lui. Ce souci de mieux voir pour lui-même, et de faire voir la 
réalité, requiert donc tous les détours que nous offre la panoplie des images 
habituellement présentée par la rhétorique classique. «Les détours auxquels 
se livre la parole pour représenter les choses 
consistent [...] à remplacer le terme propre. qui les nommerait directement, 
par un autre qui fait image? »32 
Et en fin de compte, le poète et son lecteur baignent, pour une 
pièce de poésie donnée, dans un monde en images continues 
seulement le mot propre qui nomme directement, forme déjà à lui seul une 
image mais encore, le deuxième mot imagé par rapport au premier forme à 
son tour une deuxième image et ainsi de suite. Ainsi par exemple 
phrase toute simple, mais à connotation poétique: 
 «Le roi de la forêt rugit majestueusement dans le lointain», 
donne l'exemple de ces images en cascade. 
1. «Le roi de la forêt» est une métaphore, une image qui désigne 
 généralement le lion. 
2. Le mot «lion» en soi n'est qu'une simple image, il n'est pas le lion 
 lui-même, ce mot étant concrètement incapable de pousser un 
 rugissement. 
 
30. Frontier. La poésie, déjà cité, p.72.  
31. Fronlier, La poésie, déjà cité, p.74.  
32. Frontier, La poésie, déjà cité, p.73. 
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3. «rugit» à son tour, bien que traduisant le cri du lion n'est qu'un symbole 
représentant la force physique et peut-être même la cruauté, chez cet 
animal. 
4. «majestueusement» est un adverbe imagé qui permet ici d'attribuer par 
personnification des qualités de prestance généralement rattachées à une 
catégorie d'hommes estilJlée supérieure. 
En soi, l'image permet sur un plan sémantique de marquer une 
relation, un rapprochement interdépendant de deux objets de pensée situés 
sur des plans différents. L'esprit de l'homme ne perçoit pas à priori le pont 
qui relie ces deux plans. Et très généralement dans la conception occidentale 
et surréaliste, l'image établit cette relation de perception des choses sous 
forme d'identification mathématique: «Ceci est cela», imageéquation, alors 
que pour Senghor et le Noir, le rapport qu'établit l'image est analogique: 
«Ceci est comme cela», on aurait dit l'expression du «souvenir» d'une 
expérience réellement vécue, l'expérience poétique. 
Et c'est dans cette optique que G.G. Osman cite et commente G. 
Genette quand il écrit: «Les collocations lexicales ou correspondances (pour 
Senghor) sont [oo.} créées d'après le principe de connotation en vertu 
duquel chaque terme appelle l'autre sur le plan sémantique (et phonétique 
d'ailleurs) dans un rapport affectif, émotionnel, en rapport d'intimité entre 
l'univers et le poète. »33 
D'après Senghor, la spécificité fondamentale de l'image dans la poésie 
nègre et pahouine - dont la recherche ne constitue toutefois pas le propos prioritaire 
ici - réside bien dans le fait suivant: à la différence d'une certaine conception de 
la poésie faite d'images arbitraires, l'image négro-africaine est toujours 
fortement signifiante. 
«Les images qu'il (le poète négro-africain) emploie ne se 
distinguent, ni par leur richesse ni par leur fantaisie. Si elles peuvent 
paraître neuves, leur caractère singüllerêst d'être simples et fortes. c'est 
à leur justesse qu'elles doivent leur force de conviction. »34 De plus, 
chacun des mots en langues nègres comporte une double valeur, non pas 
un double sens comme l'on pourrait le croire facilement: une valeur qui est 
son 
sens symbolique, et un signe, qui est son sens «obvie» ou immédiat: «… 
Le mot peut être perçu comme signe ou comme sens.. très souvent, en poésie 
comme signe et sens en même temps [... ] Le mot peut d: autre part avoir 
une valeur de sens et comprendre les qualités concrètes qui émeuvent l'âme. 
»35 
C'est cela qui explique le caractère expressif généralement reconnu à 
ces langues où onomatopées et idéophones affluent de toutes parts, pour 
suggérer des images se nourrissant de l'environnement immédiat. Du 
concret et du sensoriel, tels sont les traits de la poésie nègre qui vont être 
retenus dans la suite de la présente étude dès lors. 
2- Parole nègre et mots poétiques 
La réflexion sur le thème de la parole chez les Négro-africains a déjà 
fait l'objet d'importantes études tant littéraires que sociophilosophiques. 
L'on se rappelle le précieux ouvrage publié chez Gallimard, de Geneviève 
Calame-Griaule: «La parole chez les Dogons.» Léopold Sédar Senghor pour 
sa part, cite à ce propos une autre étude qui semble beaucoup mieux retenir 
son attention: Kuma, ou parole en «bambara»36, une réalisation du 
sénégalais Makhily Gassama parue aux Nouvelles Editions Africaines à 
Dakar. 
Pour l'ensemble de ces études, la parole nègre, d'origine divinea-t-on 
déjà relevé -qui se confond ici avec le mot, tout en restant toujours 
signifiante, généralement concrète et très à la portée des sens, «symbolise le 
monde invisible qui n'est pas composé d’idées abstraites, mais qui est un 
prolongement du monde visible. »37 De cette citation, il ne sera retenu ici 
que la double vertu reconnue à toute parole nègre à savoir: une parole 
«concrète ..., symbole du monde invisible». La parole poétique chez le 
Négro-africain se caractérise en effet par un vocabulaire plutôt concret et 
très précis; il a pour référence le terroir africain environnant. Senghor traduit 
cela en ces termes: «Quand nous disons Kôra, balafong, tamtam, et non 
harpe, piano et tambour, nous fi' entendons pas faire 
pittoresque.. nous appelons «un chat un chat. »38 
35. Senghor, Liberté J, déjà cité, p. 142. 
36. Le bambara est un dialecte du mandingue, l'une des grandes langues du Sénégal. 37. Senghor, 
Dialogue, p. 392. 
38. Senghor, Liberté 1. p. 220. 
33. Guisine Gawat Osman. (1978), L'Africain dans l'univers poétique de Léopold SétkJr Senghor. 
 Nouvelles Editions Africaines. Dakar - Abidjan - Lomé, p. 96. 
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Un tel trait de caractère dans le vocabulaire est directement lié aux 
us internes des langues africaines en soi. Pour s'en convaincre, il suffirait 
de se reporter à la poésie écrite par Senghor lui-même en langue française 
certes, pour voir à quel point ces vertus directement accessibles aux sens font 
régner à leur tour, parfois à outrance, une sensualité crue, voire un érotisme 
étonnant mais tout baigné de poésie pourtant. La langue verte, où le trait 
Desfemmes gisantes 
1vres de semences de spasmes...» 1vres de 
spermes et de fureur»39, 
contraste dans ses poèmes avec des termes d'une langue beaucoup plus 
tendre et beaucoup plus douce dans l'évocation par exemple de la même 
«Femme, pose sur mon front tes mains 
balsamiques, tes mains douces plus que 
»4<1 
Autant elle est concrète, autant, parmi ses nombreuses fonctions, la 
«symbolise le monde invisible». Et la richesse autant que 
l'ampleur de toute symbolique négro-africaine se cristallise parfaitement dans 
le phénomène de la nomination - en tant que acte d'attribuer un nom aux personnes 
et aux choses; or qui dit parole dit nommer le nom , que celle-ci relève des 
habitudes sociales chez les Noirs ou qu'elle soit rattachée à la littérature orale 
ou écrite en Afrique, et par conséquent à une écriture poétique. On pourrait se 
reporter ici au travail de thèse de 3è cyc1e de l'auteur de ces lignes, consacré 
«français des romanciers camerounais»4l, dont un important chapitre est 
réservé à l'onomastique et à la toponymie dans ces romans éçrjt~par des 
africains, un travail qui souligne le rôle non négligeable joué par 
la nomination en Afrique noire. 
39. Senghor, L. S. (1973) «Elégies des Saudades» dans Noctume.f, Editions du Seuil, Paris. 40. Senghor, L. S. 
Chams d'Ombre, Œuvre poétique, Nouvelle 
Le français des romanciers camerounais, Thèse de Doctorat de 3' 
cycle de Langue Française, Université de Paris UI, Sorbonne Nouvelle, Paris. 
 
L'on peut ainsi remarquer que l'attribution des noms de personnages 
romanesques à travers ces textes suit le même processus de référence à une 
certaine symbolique, que chez les donneurs réels d'appellations dans le 
contexte social africain, où «les noms de personnes ont une importance quasi
magique»42, tel que le déclare Senghor, qui poursuit: «La parole possède une 
vertu magique, elle réalise la loi de participation et crée le nommé par sa 
vertu intrinsèque».43 
Pour l'Africain, le nom exprime l'individualité physique et psychique. 
Sous l'angle ésotérique, tout nom initiatique doit être interprété comme 
symbolisant la nouvelle personnalité du néophyte. L'homme primitif africain 
considère son nom comme une partie de son être, il croit que l'utiliser 
magiquement, c'est agir sur la totalité de son moi. Le nom perpétue le 
souvenir des géniteurs et des ancêtres ainsi désignés instantanément, et se 
réincarnant dans leur descendance qui perpétue par ce biais patronymique leur 
souvenir vivant. Le nom de l'ancêtre conféré à l'enfant a pour but d'attirer sur 
lui et sur toute la famille)a bienveillance des morts et perpétuer l'existence des 
«disparus». 
Lorsqu'un nom se rapporte aux rites, il est sacré, c'est-à-dire, il est 
divin car, au confluent du profane et du sacré se situe l'acte de donation du 
nom qui fait partie des paroles sacrées. Il se joue sur le tam-tam et se danse 
au cours de certains rites, d'où son choix parmi des mots expressifs avec la 
répétition, les mots-formules, les contrastes, les assonances, les allitérations, 
les parallélismes, les jeux de mots, bref une formule «paroles plaisantes au 
cœur et à l'oreille» 44 : c'est aussi cela chez le Négro-africain, pour tout dire.
3- Parole rythmée, une musique chez le Noir 
Le rythme, d'après le négro-sénégalais Senghor, occupe le centre de 
la poésie nègre. Au cours de l'expérience poétique, c'est lui qui est premier; 
c'est lui qui engendre l'image et la mélodie, le chant, cette autre composante 
existentielle profondément liée à la personnalité du Noir. 
Mais qu'est-ce au juste que le rythme? 
 
42. Dictionnaire des Civilisations africaines, (1968), Editions F. Hazan. 
43. Cité par L. V. Thomas et P. Fougerolles dans L'art africain et la société sénégalaise, 
Publications de la Faculté de Lettres et Sciences Humaines de Dakar, nO 2. 
44. Senglior, Dialogue, déjà cité, p. 389. 
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«C'est l'ordre dans le mouvement» dit Platon4s. «C'est le retour 
régulier, dans la chaîne parlée d'impressions auditives analogues créées par 
divers éléments prosodiques», écrit Dubois46. L'artiste-poète Eno Belinga 
lui, le définit ainsi: «Le rythme, ordre et proportion dans l'espace et le temps, 
est le second attribut du verbe»47, le premier étant la parole. Il s'agit donc 
d'un mouvemenl naturel et répétitif qui alimente et crée toutes les formes de 
suggestions relévant généralement de la connaissance poétique. Sur le plan de 
l'écriture, à partir d'un élément clé, le «mot accoucheur» qui est un son, mot 
simple, une expression, une phrase, une séquence et qui revient plus ou 
moins régulièrement, se répétant sans se répéter, nourrit le mouvement et le 
fait avancer en progressant, s'adjoignant des éléments nouveaux ou alors, en 
modifiant d'autres; il s'amplifie, formant des parallélismes, que Senghor 
d'asymétriques. 
De prime abord, cela donne chez le Nègre une apparente impression 
de monotonie. Mais en y regardant de plus près, le rythme négro-africain n'a 
rien de monotone. Régulier peut-être, oui: il imite en cela le mouvement 
oscillatoire, l'élan vital de fonctionnement des éléments dans le cosmos (le 
jourlla nuit, le flux/le reflux, l'inspiration/l' expiration...). Tout au long de son 
parcours, le rythme fait aménager des interruptions de cette pseudo-
monotonie, des courts-circuits, des syncopes, que le poète va glisser avec 
 dans sa course cadencée, tout en évitant cependant de désorganiser le 
tout, car ce fonctionnement rappelle celui du catalyseur : tout en déjouant la 
trop grande régularité du mouvement d'ensemble, il permet de faire rejaillir 
l'image, et partant la poésie. Il s'agit en somme d'un jeu réellement poétique, 
celui des sons, celui des mots avec les autres mots, le jeu des 
correspondances tous azimuts. C'est ce, rythme-là, qui fait musique et 
engendre la mélodie «plaisante au cœur et agréable à l'oreille ». 
D'aucuns sur ce point reprochent à Senghor d'avoir manqué de 
précision pour dégager le degré d'originalité - chose fort délicate, compte 
tenu des mouvements d'influences réciproques d'un peuple à l'autre  des peuples 
noirs en matière de rythme, or : «Le rythme est le seul don 
45. Cité par Benveniste dans Problèmes de linguistique générale. (1966), Paris, p. 334.  
46. Dictionnaire de linguistique, (1973). Larousse, Paris, p. 424. 
47. Eno Belinga, S. M. littératllre el musique populaire en Afrique noire, p. 9. 
 
que l'homme de la rue reconnaisse ordinairement au Nègre.» 
s'il se présente comme une donnée universelle et non l'apanage de 
l'esthétique poétique du seul nègre, l'on peut également avancer avec 
assurance que chez le Noir le rythme revêt une intensité beaucoup plus 
aiguë. . 
Autant le rythme est un mouvement, un retour périodique 
d'éléments sonores ou visuels, autant ces éléments-mêmes requièrent un 
certain ordonnancement interne, fait de successions des accents, des 
voyelles et des consonnes, des mots, des timbres, des intensités et des 
durées, qui produisent une signifiance globale et une impression 
à l'oreille et au cœur», une mélodie en somme. 
Dans sa présentation du rythme en Afrique noire d'après ce même 
poète, Daniel Garrot distingue les deux groupes sénégalo
bantou d'Afrique Centrale qu'il compare au groupe français et il écrit: 
rythme africain est issu de l'alternance des syllabes accentuées et 
inaccentuées. »49 Ces mots sont empruntés à Senghor lors de sa 
conférence au Congrès de Paris en 1956, qui avança plus exactement, à 
propos du groupe sénégalo-guinéen : 
 
«Il y a vers et poésie quand, dans le même intervalle de temps, revient 
une syllabe accentuée. Il s'agit de l'accent d'intensité, non de hauteur.» 49
 
Propos que lors du même congrès, semble contredire E. L. 
Lasebikan qui, analysant les structures tonales de la poésie yoroubaso, 
montre que le rythme poétique y est justement fondé sur des accents de 
hauteur: «Il me semble que dans un grand nombre de poèmes yor
disposition tonique des mots, l'utilisation d'expressions onomatopéiques et 
la répartition des formes toniques constituent la structure de base. 
 
S'agissant plus précisément du groupe bantou, le même Senghor 
écrit: «En Afrique Centrale..., les langues sont elles-mêmes enceintes de 
musique. Ce sont des langues à ton où chaque syllabe possède sa
48. Senghor, Liberté 1, déjà cité. p. 221. 
49. Senghor. liberté 1 déjà cité, p. 169. 
50. Le Yorouba est l'une des langues parlées du groupe sénégalo-guinéen de l'Afrique de l'ouest.
51. Lasebilc:an, cité par Daniel Garrot: Uopold Sédar Senghor critique littéraire, déjà cité,
p.1I2. . 
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hauteur, son intensité et sa durée propres, où chaque mot peut être traduit par une notation musicale. »52 
Quant au groupe français, il lui est reconnu également comme base rythmique un accent d'intensité, 
tout au moins en prosodie moderne. Voici ce qu'en retient Daniel Garrot: «Ce qui compte réellement dans 
le français parlé, ce n'est pas le no1]1hre de syllabes du syntagme ou du vers, c'est l'accent: le nombre 
d'accents. »53 
La leçon de toutes ces comparaisons apparaît très clairement. Les poésies, qu'elles soient française 
moderne ou négro-africaine, retiennent toutes ce trait rythmique essentiel: l'accent d'intensité. Et la poésie 
nègre, bantoue ou sénégalo-guinéeenne, à base prioritairement orale et fondée sur le rythme du tam-tam 
traditionnel, lui ajoute cet autre trait fondamental qui caractérise toutes les langues originelles: l'aspect 
tonal, avec toutes les variantes expressives (dialogues, onomatopées, exclamations, interrogations, 





 Du point de vue de l'écrit, le rythme poétique pahouin et bantou 
.des Négro-Africains se fonde sur un arrière-plan, l'oralité. 
Et l'originalité des deux poésies européenne et négro-africaine est merveilleusement résumée dans 
ces propos prononcés par Edgar Faure, lors de son Discours de Réception de Léopold Sédar Senghor, le 
métis culturel, à l'Académie Française: 
« Vous avez réalisé une symbiose, un métissage entre la prosodie 
française structurée par la succession syllabique, vouée à la catharsis 
de la signification, exposée à la faiblesse de la densite émotionnelle el 
à l'atonie auditive, et la métrique africaine tramée par l'alternance et la succession des accents, attentive à 
la musicalité interne de la syllabe sonore et de ses jeux, appliquée irproduire un effet de signifiance 
globale où l'interprétation lexicologique est dosée en même temps que les autres modes de transmission du 
contenu sémantique, exposée, en revanche, à 
la fluidité de l'intelligible. à l'ambiguïté du message.»S4 
52, Senghor, L. S, Liberté 1, déjà cite, p. 239. 
53. Senghor, L. S, La parole chez Paul Claudel et les Négro-Africains, Conférence citée par 
 Daniel Garrot, Uopold Sédar Senghor critique littéraire, déjà cité, p. 114. 
54. L. S. Senghor, Edgar Faure, (1984) Discours de Remerciement et de Réception à l'Académie 
 française, Seuil, p.n. 
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Pour avoir très souvent exalté «l'ensemble de valeurs culturelles du monde noir»1 la poésie de 
Senghor a parfois été perçue comme un narcissisme stérile et inopérant.2 Sans doute parce que son œuvre 
s'inscrit dans un moment historique où seules l'indignation et la révolte étaient susceptibles de féconder les 
luttes de libération dans lesquelles l'humanité opprimée était alors engagée. 
Pour la même raison, on ne pouvait que considérer avec suspicion l'empressement du poète à tendre 
la main à ceux qui avaient été définitivement identifiés comme les plus grands contempteurs et les pires 
ennemis de la race noire. Senghor n'avait-il pas voulu, dès le premier poème de son premier recueil, se 
précipiter dans la rue pour aller retrouver ses «Frères aux yeux bleus» (Senghor, 1964, p.l 0) ? 
Il nous semble toutefois que des reproches de cette nature ne prennent pas suffisamment en compte 
l'esprit et la lettre des textes fondateurs de la négritude, lesquels la présentent comme un mouvement 
résolument humaniste. Si, en effet, la négritude a souci du Nègre, elle a également souci de l'Homme. il 
serait même plus juste de dire que si elle a souci du Nègre, c'est parce qu'elle a souci de 1 'Homme. Voilà 
pourquoi, des poètes de la Négro Renaissance au trio promoteur de la négritude, la double postulation 
relevée par Sartre dans «Orphée noir», savoir la «rétraction revendicante» et «l'expansion de générosité» 
(in Senghor, 1985, p. XLN), apparaît comme les fondements mêmes de l'idéologie de la négritude. 
 L'objet des lignes qui suivent est d'abord de montrer que loin 
d'avoir été un «délit» du seul Senghor, l'incessant appel à la fraternisation 
 
1. Il s'agit là de l'une des nombreuses défmitions que Senghor donne de la négritude.  
2. Ce sentiment est condensé dans la formulé célèbre de Wole Soyinka: «Le tigre ne proclame 
 
